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Pour les ililanges Religieux.

cOa ZTIQ.E m DaS ANGaB AU joun »M oMI..

Le Roi du ciel descend de l'empyrée,
Il £e revét de la chair d'un mortel.
Heureux bergers, chantez lhyniie sacrée
Gloire à Jsus, le fils de lEternel!
D'Emnainuel entonnez !es louanges;
A l'univers il rend la libcrté.
Unissez-vous aux célestes phalanges;
Paiz aux mortels de bonne volonté!

Pour vous sauver, les cieux, joints à la terre,
Ont enfanté le Prince de la paix.
Le Tout-Puissant, le maître du tonnerre
Dans une étable a choisi son palais.
Du Dieu d'amour ô clémence infinie!
Anges, bergers, répétons tons en chour:
Gloire à JÉsus, gloire au divin Messie,
Qui vient finir l'ère de la douleur !

Il fut longtems attendu par vos pères
Le Saint des Saints, prédit par Daniel:
Depuis Rachel, ci vain toutes les mères
Ont désiré le sa lut dfsra ëIl.
Du sang royal la tige la plus pure
Fleurit enfin dans la ville (les Rois.
C'est là qu'est né l'auteur de la nature,
Soumis lui-méne à ses plus dureà lois.

Privé de tout, le maître de.la terro
De la douleur jette le premier cri.
Le Roi des Rois et sa divine Mèro
Chez leurs sujets n'ont pu trouver d'abri.
Vous le verrez enveloppé de langes,
1-leureux bergers, vous formerez sa cour:
Unissez-vous au choeur sacré des Anges
Et répétez leurs cantiques d'amour.

Le Dieu vivant, dutrone de sa gloire
Est descendu jusqu'au rang d'un mortel
Heureux pasteurs, le prix dc sa victoire
Sera pour vous un triomphe éternel.
Du Dieu d'amour ô clémence infinie
A ngas, mortels, répétons tous en chetur
Gloire à Jç:sus, gloire au fils de Marie,
Gloiî o A jamais a'î divin Rédempteur !

St. Ch. 20 déc. 1842. LE SOLITAIRE.

Historique c'esprélen lions amer> cainea et an glaiscs sur te territoire d'- Orégo..
Nous donnons ci-dessous un extrait du Courrier des Etats- Unis relatif a -Bruit de cession de la Californie par le )lique aux Etats- Unis.

la question du territoire de l'Oregon. Cette question est en, ce moment des Le message du Président a évoqué la question dt territoire de l'Oregon, et

plus importantes. C'est l cin effet que se trouvent plusieurs missionnaires annoncé, de la part du gotvernent américain. l'intention formelle tame-

catholiques dont les conqutes spirituelles sont beaucoup plus décisives que fer le cabinet do St. James à la solttion dc litige, laissé, par la résistance

celles de la politique et du commerce. Là se rencontrent des prêtres catho- c Lord Ashburton. on dehors du dernier traité. Nous avons signalé, dans le
tenis,la faute que M.rbtravait commise à cet égard. Avec un peu -de per-

liques lu Canada, des Etats-Unis, de toutes le contrées de l'Europe qui. sévérance. il lui eut été facile d'ex:ger la solutiondu procès de l'Oregon ert
sans rivalité jalouse, parccqu'ils ont un but commun de foi et de charité, même temps que de celui des frontières de I'Etat du Maine. Cela était logi-

travaillent de concert à sauver ces peuplades nombreuses des malheurs de qtîe et les raisons qti ont fait traisig r l'Anl
l'aturaient égalcienuet fait transiger sut' la première. Le cabinet de St. James

linfidélité, et les gagnent à la civilisation en les gagnant à 'Evangile. C'est t c
donc bien plutôt dans l'intérêt de la religion que dans un but politique quel- les que lui faisaient les Etats-Unis relativement à l'incendie (e la Carcline,

conque, que nous nous occupons aujourd'hui d'une question qui va devenir l'affranchissement îles assassins du brick Créole, dans l'engagement d'entre-

l'objet des intrigues et des efflorts do la diplomatie, d'un territoire en litigo qticeqiration d'uiue guerre qui eut été inévitable sur les frontières de l'Est. Or,
sera pet- r in etétr desnglans événemens. Car il importe peu ýsrpti-tre bientôt le théâtre desaui dt C notre conviction est que Sir Robert Peel voulait éviter à toutprix cette uerre

à la religion que telle c.tu telle tribu indienne appartienne à telle ou telle puis- fiule les ebarras de lat politiqe anglaise avec la France, la Russie, les In

sance politique. Ce ne sont point des diplomates, des généraux, ou des

marchands qui avanceront le sort des sauvages ; leur bonheur en ce monde et

dans l'autre ne dépend pas assurément d'un traité de commerce, d'une or-

donna nce ministérielle, d'une cargaison de rhum ou d'une caserne. Ce qui

leur importe c'est de trouver des hommes dévoués, généreux, désintéressés,
qu'on nomme MIssioNÀAIRns CATHOLIQUES, qui leur fassent connaître ré-

sus Christ,qui leur apprennent à quitterles vices qui font leur malheurqui leur

prêchentles vertus chrétiennes, qui soient leurs amis et leurs fréres. Ce

qui importe c'est que le catholicisme puisse continuer son oeuvre de civilisa-

tion, envoyer sans cesse de nombreux apôtres sur ces terres lointaines, opé-

rer tout le bien que commande sa mission d'amour et de dévouement.

Cependant, sous le rapport national, cette question nous intéresse encore

à ur. haut degré. Elle est compliquée de tant d'intérêts rivaux; ses consé-

quences sont si graves pour le commerce des deux nations ; les droits de

chacune paraissent si peu définis ; l'honneur de chaque puissance s'y trouve

tellement compromis, et les éventualités qui doivent en surgir si peu calcu-

lables, que nous devons partager la préoccupation universelle. Au dire do

tous les hommes qui ont étudié les sujets de division existans entre lAngle-

terre et les Etats-Unis, cette question de territoire l'emporte de beaucoup,

par son importance et ses difficultés, sur celle que l'on vient de terminer au

sujet de 'Etat du Maine. Car clle se complique aujourd'hui des embarras

qu'a fait naitre le mécontentement en Angleterre de ce qu'on appelle une la-
che et une humiliation nationale, dans le dernier arrangement. De leur
côté les Amér:cains, enhardis par leurs derniers succès, excités par ce quils
nomment leurs droits et les usurpations des Anglaiset surtout confians en leurs

forces parcequ'ils sont chez eux, et que le combat se livre à leur porte, ne
manqueront pas d'élever fort haut leurs prétentions, et de rendre bien diff»-

cile, sinon impossible, un arrangement à l'amiable. Selon quelques uns
c'est une question de vitesse et d'occupation ; et dans ces principes- on ferait
bon marché des droits et des protocoles. En d'autres termes, c'est la loi du

plus fort, c'est la guerre. Mais dans ce cas, qui peut prévoir le sort de ces

pauvres peuples que l'on se dispute, comme les Arabes un troupeau? Pour

qui seront-ils forcés de prendre parti t Que deviendront les semences de reli-

gion jetées au milieu d'eux parleurs missionnaireb ? et ceu<-ci que devien-

dront-ils durant ce tems-là ? On voit que cette question en entraine une in-

finité d'autres plus importantes que celle qui divise les hommes politiques, et
que l'avenir pour ce pays-là cst gros d'événemens dont la perspective n'a

rien de rassurant.
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des et la Chine rendraient inopportune et presque impossible. Fonr échap-
ler à cette dangereuse complicaion, Lord Ashburton iurait capitulé à
l'gard de l'Oregon tout aussi bien qu'à 'égard du Mainie. Mais, pour cela,
il fallait battre le fer tandis qu'il était chaud. M. Wrebstcr a failli à cette
vieille maxime proverbiale. , Il a craint de tout perdre ci voulant trop avoir.
Il a été imprudent à force d'être prudent, et, ujourd'hui, il veut chercher à
recoudre le trou qu'il a laissé dans la trame diplomatique. -Mais il se trou-
vera, nous le craignons, dans une position relativeient ésavantageuse.
L'atmosohêre s'est refroidie autour de la politique anglaise i celle-ci sera
donc moins ductile, beaucoup mioina malléable: et puis, elle a eu le dessous
dans les dernières négociations, de laveu do toute la presse européenne,qui,
par tactique, a encore grossi celle défaite. Le cabinet de St. James
est donc, vis-à-vis de celui de White-H1-ouse dans la position d'un joueur qui
a une revanche à prendre, et qui n'acceptera la partie qu'avec la ferme ré-
solution de la gagner. Si les Etats-Unis jouent aussi serré, et ne sont pas
décidés à perdre, la partie sera interminable, et sans résultat possible.

Quoiqu'il en soit, la question de P'Oregon étant destinée à devenir le
champ de bataille de la diplomatie anglo-américaine, et le dada que vont de
nouveau enfourcher ses protocoles, il n'est pas sans intérèt d'en connaître
l'historique, et d'exposer les bases sur lesquelles sapuyitent les prétentions
opposées des deux pays. Le journal français, le Presse, a publié, sur ce
sujeti des détails extraits de l'ouvrage de M. Washington Irving, qui a pour
titre Astoria. En puisant à la nime source, nous rectitierons quelques er-
reurs commises par notre confrére parisien.

Le territoire désigné sous le nom d'Oregon, par les Américains, est situé
: l'Ouest, au-delà des Montagnes Rocheuses, sur les Lords de lOcéan Pari-
fique, entre le 42e et le 54e déeré de latitude dit nord. Il est borné au
Nord -t à l'Est par les possessions anglaises de l'Amérique du Nord, et, au
Sud, par le Mexique. Sa longueur est d'environ SSO milles sur 550 de large
ce qui comprend à peu près 450,000 milles carrés. La première découverte
en fut faite, peu de temps après la conquéte du Mexique, par les bàtiments
Espagnols, construits dans les ports de LPOcéan Pacifique, mais qui ne visi-
ièrent cette côte que jusqu'au 43e dégré de latitude Nord. En 1579, l'An-
glais Francis Drake était parvenu à peu prés at même parallèle; at coin-
siencenent du dix-huitième siècle, les Russes, partant du Kamtschatka, et
&e dirigeant vers le Sud. étaient arrivés, quoiquren sens contraire, à deux
degrés près, jusqu'à la limite de la premire exploration des espagnols. De
leur côté, ceux-cipoussèrent leurs reconnaissances en 1775, juîsqu'atu 5Se
degré. Ils ae'aient donc le plus fait pour la découverte de ces parages. lors-
que le capitaine Cook, ce Juif Errant des mers. remonta jusqu'au 70 e dlé-
gré, et publia le résultat de ses observations, ce que n'avait fait encore au-
cen de ses devanciers. Le navigateur aonginis racontait que toute la côte oc-
cidentale de lAmérique, at Nord3 de la Californie, était peuplée d'une énor-
roc quantité de loutres. Cette nouvelle excita la convoitise des pelletiers a-
méricains, et surtout de la fameuse compagnie anglaise du Nord-Ouest, qui
li la plus grande exploitation connue dit commerce des tourrures, et qui ré-
gna, pendant longtems, sur les lacs glacés et les forêts du Canada, comme
la compagnie (les Indes sur les climats.de l'Orient. Des navires de tots les
pays apparurent donc bientôt sur les côtes de l'Océan Pacifique, où ils re-
cueillaient des fourrures qu'ils allaient vendre à Canton, le marché le plus
proche. Dès lors, la lutte s'ouvrit princitpalement entre les Anglais et les
Américains, leurs rivaux naissants.

Les Américains remportèrent le premier avantage. En 1791, le capi-
taine Gray deBoston découvrit, par 46 1 10 de latitude Nord, l'emîbouutre
d'un vaste fleuve qu'il appela Columbia, dlu nom de son navire. Le célè-
bre navigateur anglais, le capitaine Van Couver, était alors à Nootka Sound,
et le capitaine Gray lui fit part de sa découverte avec une rare franchise.
Van Ccuver envoya ses principaux officiers explorer la rivière jusqu'à plus
de 120 kilomètres de son embouchure, et reconnut, dans ses rapports, le
droit de priorité des Américains quant à la découverte de ce fleuve. Jus-
qî'alors on n'était arrivé que par mer sur ces rives lointaines : mais, en
1793, un Anglais, sir Alexander Mackenzie, traversa tout le continent et
atteignit l'Océan Pacifique par 52 de latitude. Cet intrépide voyageur
démontra l'utilité qu'il y attrait à relier lPun h l'autre lOcéan Pacifique et
l'Océan Atlantique par une suite d'éta.blissements, espéces île jalons eom-
inerciaux et militaires échelonnés entre les deux rivages. Mais la rivalité
qui existait alors entre les compagnies anglaises dtt nord-ouest et de la Baie
d'Hudson détourna leur pensée de l'exécution de ce plan qui devait faire
poser au génie commercial, ce moderne colosse de Rhodes, un pied sur cia-
cun des rivages du nouveau continent. Vrais si les grandes idées sont Ion-
gîtes à germer dans l'esprit humain, elles y meurdot rarement une fois qu'elles
y sont semées. En 1S06, la compagnie des fourrures (lu Nord-O uest poussa
ses postes au-delà des Montagnes-Rocheuses, cette épine dlorsnie du grand
rorps américain que le mysterieux ouvrier îles rtondes a jeté, comme une
digue, entre cieux mers.

De son côté, le gouvernement américain avait fait partir, le . mai 1S04,
une expédition dirigée par les deux capitaines Lewis et Clarke, et composée
de neufjeunes gns du Kentucky, de quatorze sold-'ts de ligne, de deux ba-
teliers français, d'tn chasseur indien interpréte, et d'un domistique nègre.
après des difficultés incroyables et les incidents les -plus. romanesqutes, les
membres de cette caravane découvrirent les eaux supérieures dt Colunini
et descendirent ce fleuve jusqu'à sort embouî.luure, où leur compatriote Gray
RYait mouillé douze années auparavant. Ils passèrent l'hiver dans ces pa-

rages et revinrent à St.-Louis di Missotti, après une anbsenuce de deux ens,
quatre mois et neufjours, pendant laquelle ils avaient parcouru plus de cent
mille milles.

Leurs rapports tirent soulever dans la presse et dnis le congrès la ques-
tion le savoir si le goutvcrneincitt américain ue devait pas prendre formelle-
mnt possession de ce territoire, :nais le cabinet de Wc hington n'osa pas
adopter cette déteriination hardie. Des spéculateurs particuliers résolurent
de décider par le fuit la question de principe. Ent 1810, une expdihion fuît
.entreprise nu.x frais et sous la direction de John Jacob AUtor, octogénaire vi-
vant encore aujourd'tui à New York. et :Iti, après avoir conunencé, dit-ou
sa carrière en vendant des peaux de lapin, est arrivè à posséder l'une des
fortuneses s plus colo"sales di noutveau monde. Cet homme, chez lequel
le génie doit avoir été, nu moins dc pair avec la bonne fortune, résolut de
faire leux expéditions, l'une par la ier, l'autre par terre. Le navire TJ on-
quin fut expédié le premier. Il partit le 6 septembre, alla doubler le Cap
Horn et se rendit aux iles Sa nJwich. Le capiloine Thornte, qui le :omman.
dait, enrôla pour le service de la compagic quelques iisulaires de ce air-
chipel, et il arriva, le 23 mars 18]I 1, ù l'enbotcliure dit Columbia. L'es.
pédition de terre, dirigée liar W'illin 1-ut et Donahl Mackenzie, partit île
St.-Louis du Mi-souri, aui mois d'août IS10, avec 23 hommes. [I suivi-
rent d'aussi tirés que possible la i otite tracée par Lewis et Clarke, et arri-
vèrent en ieux éachements à l'embouclire tt Cohnbin où 120 habitants
se trouvèrent alors réunis, et pourvus des choses nécessaires tu commerce
et à l'ngrictulture. Un fort fut construit, et la colonie prit le nom d'.ls/oria.
Elle était à peine étallic, lors.qi'elle vit un canot, rempli d'hommes binnes,
se diriger vers son h'vre. Ce canot conlenait (les agents de la compagnie
anglaise du Nord-Ouest qui avaient traversé les Montagnes Rocheuscs dans
l'espoir le dlévancer les Astoriens à l'embouchure du Columbia. Prévenus
dans leur dessein, ils furent trop heureux d'obtenir quelques secours pour re-
passer les montagnes.

Deux ans aprés ce premier succès, le comptoir d'Astoria avait établi cinq
succursales sur îles points rnpprochés. nais la guerre de 112 avant éclaur
entre les Etats-ULnis et 'Augleterre, cette dernière envoya, à Pinisigation de
la compaenie dut Nord-Ouest, tin vaisseau île guerre qui s'empara d'Astoria.
Profitant ilu déménagement forcé de ses tivaux, la compagnie bri'atlique
s'établit solidement stîr les bords u Columbia et dle ses atfluents.

Cependant, la paix s'étant rétablie, les A méricains stipulèrent, par le
traité de Gand, que le comptoir d'Astorin leur serait remis iais les A nglais.
n'entendaient pas, e faisant cette concession, abandonner leurs préaentiona
sur le territoire environnant. L'Oregon devint alors lin grenier à cniiteta-
tions stir lequi s'abattirent tine foule (le con'oiner- Les Espagnols et les
Russes eux-mémes prétendirent v avoir des titres, chaque nal ti ,rossissaitt
les découvertes accomplies par ses navigateuirs et diminuant celles de leurs
rivaux. C'énient les Russes qui posýédnietî sur la cùte Nord-Ouest les é-
tabissemeins les pius nombreux ti les pîlus solides. Après s'itre assis dtans
la partie septentrional(, ils avaient, en 1S12, fondé plusieurs comptoirs dans
la Californie vers le 38e degré. Mais enfin, et par des événemens surve-
nus depui.e, l'état des choses s'est un peu simpitfié.

Les Etats-Unis et l'Espagne, par leur traité <le IS19, soti convenîuit
qu'une liane tirée suivant le 4.2e degré li latitude, depuis les Montagnes-
Rocbeuses jusqu'à l'Océan-Pacifique, serait la limite septentrionale du terri-
tire espagnol (maintenant mexicain); les Espagniols cédant, par le même
traité, aux Aiméricains, tous leurs dioits sur la portion de la côte septentrio-
nale. D'un atre côté, la Russie, par un traité conclu en 1824 avec les
Etats-Unis, et par lin autre traité conclu en 1S25 avec la Grande-Bretagne,
s'enc-aea à ne point fonder (le nouveaux établisemens au sud du n54e degré

l0, à condition que les deux ptiissances susdites n'en établirînt point au
nord le ce parallèle. Il ne reste donc plus le litige que pour la portion co
côte comprise entre le 42e et le 64e degré de latitiuile. Les Atglais posýè.
lent sans contestation la partie la plus septentrionale de cette étendue ; les
Américnins, la partie la plus méridionale : rais les us et les autres veulent
enclore dans leurs limites le vaste bassin di Columbia, qui est le principal
point en litige.

Les Etats-Unis appuient leurs prétentions sur la découverte du Colutibia,
par Gray ;

Sur P'explorationî (le son territoire par Lewis et Clarke ;
Sur sa colonisatioin première par des citovens des Etats-Unis
Sur sa reconnaissance tacite île ces droits par le gouvernement anglais,

lorsqu'il ordonnn, sans aucune réserve, la restitution d'Astoria, en vertu <lu
traité de Gand ;

Sur 'acquision, par les Etats-Unis, de tous les droits de découverte ap-
partenant aux Espagnols ;

Enfin sur le droit de contiguité <lu territoire.
Les plénipotentiaires ttglais répondent:
Qu'à la vérité Cra' est entré le premier dlans le golfe formé par lembou-

chtire tIti Coluinîbia ; mais que ce golfe a été aperçu, cri premier lieu, par
PA nglais luonres, et que l'A nglais Brougliton a le premier remonté le cours
proprement dit do la rivière, prenant possession ic ses bords, at nom dlu
roi île la Grnidc-3retigne

Que les agens dle la compagnie di Noril-Ouiest ont exploré les afihuens lui
Columbia, on môme temps que MM. Lewis et Clarkes, et ont leu premiers
fondé des établissemeus sur leurs bords;

Que la restitution d'Astoria a été accompagnée de réservcs verbales;
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Que leurs titres cédés par les Espagnols aux A néricains avaient été pré-

cedemnment périmés par le traité conclu, en 1790, entre l'Angleterre et
l'Espagne, traité suivant leqcel les deux pnrtes contractantes se reconriais-
saîent mutuellement le droit de parcourir et dc coloriiser les portions non oc-.
cupées des régions situées a l'Ouest des Montagnes ocheuses ct qu'enfin-
le môme traité fait juistice du droit Je coitiguitû, puisque à cette époque la
Loutisiane appartent à l'Espagne.

Dans cet état de choses, et dans l'impossibilité de s'entendre, les pléni-
potentiaires anglais et américains convinrent, en 1815, que le territoire con-
testé serait, pendant dix années, également ouvert aux citoyens des deux
pays ; puis, en 1S27, que cet arrnngement subsisterait durant un temps in-
fi, saufle droit réserve a chaque partie contractante d'en provoquer l'an-
nulation par une déclaration 'fuie une année d'avance.

En adoptant ce compromis, ' négociateur américain, Henri Clay, avait
pensé fire la part aussi belle à '!eprit aventureux de ses compatriotes qu'à
celui des Anglis. Mais ceux-ci n'aivient qu'à conserver, et les autres
avaient à reedilrer. Le comptoir d'Agtoria ne fut point relevé de ses ruines,
et, grace aui monopole qu-elle exerce et à sa puissante organisation, la conm-
pagnie anglaise le la Baie d'lldson, dans laquelle s'est fondue, en 1821
celle du Nord-Ouest, règne, toute puissante, sur le bassin du Columbia et
des pays environnants. Ses agents sont habiles et nomnhreux ; ils sont enrù-
gimentés liérachiquement, et les aventuriers ysnoes ne peuvent lutter con-
ire cette forte organisation. Elle a tiop pris racine et est devenue le centre
de trop d'intèrèts pour qu'on doive penser que les Etats-Unis l'arrachent ja-
mais du sol. autrement Cnle par le fer. Suivant ce que dit la Presse, le gou-
vernemert le Waslington aurait déjà jeté ce poids du sabre dans la balance
en envoyant SOO soldats pour soutenir ses compatriotes épars dans cas vastessolitudes. Mais cette nouvelle est controuvée il n'a encore été mis cri
avant, de part et d'autre, dans ce débat, qie des arguments verbanx.

Ce qui ne se dira pas dans cette discussion et ce qui, pourtant, la domi-
nera, c'est que, si les Angl ais ont pour eux les considérations tirées de leurs
intérèts présents, les Américains ont cellestbien plus puissanies de leurs in-
térêts à venir. En effet, pour les uns il ne s'agit que de conserver un
comptoir commercial et un pied à terre politique qui ne peut être ni fort, ni
durable ; pour les autres,. il s'agit, en quelque sorte, d'une terre promise qui
est leur porte sur la côte du monde, qui en complète leur puissance et agran-
dit leur existence. L'AmXnérique ne peut ni fermer cette porte à ses destins,
ni renoncer à cette partie d'elle-même. Ce serait un suicide par anticipa-
tion. L'Angleterre sera donc chassée de là, parce qu'elle dail P'étre, mais
son ambition n'a pas polir habitude dle lâcher prise sans qîu'on tappe fort et
ferme sur ses mains. Et, nous le répétons, les Etats-Unis seront peut-être
obligés d'en venir la.

Ils viendraient d'ajouter à leurs droits moralement indisputables un auxi-
hure u'unc pussaince in térelle immense, si l'on en crot certaines'nouvelles
qui nous arrivent dui Sud. lin journal de la Nouvelle-Oléans assure, sur
la 1,i d'un voyageirdigne de créance, que le bruit était généralement accré-
dité à Mexico que les derniers arrangemeits conciliatoires, arrétés entre le
gouvernement nicxieain et le ministre des Etats-Unis, à propos des récla-
nations pécuniaires de ces derniers, avaient pour base la cession de la Ca-
lifornie à l'Union aniéricaine(l )."Il y a de bonnes raisons, dit le journal loui-
sianais, pour croire cette nouvelle vraie, si l'on prend en considération ce
fiait que notre gouvernement vient <le diriger dans la Californic une petite ex-
pêdition, qui a pénétré dans cette contrée par une chaussée naturelle, ac-
cessible aux voitures, découverte récemment pr s l'nd-pendance, dans le
Nissouri." Le jiaionzalntcl/igenccr de Wlsingto ti, tit en ne répétant
pas cette nouvelle sans réserve, semble admettre sa vraisemblance en la
rapprochant du passage dli dernier message présidentiel dans lequel il est dit :
"Notre ministre près le Mexique a renu aussi d'au/mdrcs instructions à suivre
dans le cas où le gouvernement du Mctlexiquîe ne se trouverait pas en situation
de pouvoir payer, enî espèces ou an éqjuivalent, le montant des sommes nrbi-
trée. Je suis heureux d'être à méme de vous dire que dIc informations, rc-
gardées comme favorables 2 la juse satisfaclion des juge:nis arbitraux ET
cOErME USE CoMPENsATON RAISONINAlLr nE NoS AUTREs RÉcLArATIOSN,
ont été reçues récemment de M. Thompson, le ministre des Etats-Unis, qui
a exécuté, avec promptitude et efficacité, les instructions de son gouverne-
ment relativemenit à cet important oIbjet."

On pourrait peut-étre aussi trouver dans cette négociation, l'explication
de la déclaration faite par le présidont, que les Etat-Unis ne se mélaient
point de la politique européenne, mais qiu'en retour ils ninient aux puissances
européennes le droit de se méler dès ainhires américaines. On puîurrait voir
dans cette déclaration iinftendue, que rien ne motivait, une fin dl non re-
cevoir émise à Pavaice conttre l'intervention des cabincts europécns clans le
marché fait entre les Etats-Unis et le Mexique. Cependant, la jalousie île
celui-ci contre ceux-là, le sentiment qu'il a de leur ambition et la résistance
opiniâtre qu'il leur a opp'osée jusquî'à présent an se refusant à'u sanctionner
par sa volonté l'indépendance des Texiens, leur vant-garde ; les faits pas-
ses et contentporains, et, à défaut d'eux, la sagacité dont nous croyons le
peuple mexicain et Santa Anna, son chef, également doués, tout nous cm-
puche dle croire à la réalité . de l'abandon de la Californie, ou d'une partie
quelconque du territoire mîexicninî. Ce serait, en un jour, en une heure, le
dómnenti d'une politique dle vingt ans, entre les deux peuples, et des passions

(1) On cait que cette nouvelle a été démentic.

de plusieurs siècles, entre les deux races. Cette cession - territoriale ne
pourrait avoir eu pour mobile qu'une dette pécuniaire à acquitter, que le be-
soin ci la cupidité ; mais quelque nombreux que soient les éléments de foi.-
blesse ou de -corrütption au Mexiqute, ils nous paraissent plus que contreba-
lancés par le sacrifice énorme qui nurait été imposé à la vanité et à la sûre-
té nationales, non seulement an livrant une de ses portes à l'ambition amé-
ricaine, mais encore en trompant l'ambition britannique qui convoite, elle
aussi, le même terrain et l'aurait payé aussi cher que. son concurrent van-
kee.

Du reste, nous ne tarderons pas à savoir à quoi nous en tenir. Les
secrets diplomatiques du durent l'as long-temps dans ce pays. Mais si,'contre
toute vraisemblance, la nouvelle venait à être confirmée, elle aménerait,
probalblement, de la part de l'Angleterre, une protestation qui, à, côté de.la
difficulté aplanie, en ferait surgir une autre plus épineuse. En effet, laisser
prendre la Californie aux Etats-Unis, ce serait, de la part du cabinet anglais,
leur abandonner l'Oregon, et il serait amené, par un dilemme forcé, à jouer
quitte ou double.

Nous croyons devoir communiquer à nos lecteurs la lettre ci-dessous que
nous devons à l'obligeance de M. Fabre : ses of'res de service pourront
étre agréées de plusieurs d'entre eux.

" Montréal, 27 Décembre 1S42.
" Monszieur,

"Le but de la présente circulaire est pour vous faire agréer mes sincères re-
merciments pour l'encouragement bien flatteur que vous avez daigné accor-
der à mon établissement ie librairie. et vous annoncer en mérne temps que
polir en mériter la continuation, je me propose de passer en France pour faire
choix d'une belle collection de livres nouveaux, et je vous prie, Monsieur,
dans le cas ou vous désireriez m'honorer d'une commande de livres de me la
faire tenir sous le plus court délai possible, afin de ne pas retarder mon départ
fixé au 24. janvier.

«Agréez, Monsieur,
- L'assurance de ma parfaite considération.

- , " E. R. FABRE."

INSTALLATION DES DAMES DU SACRÉ-CoEUR
A ST. JACQUES DE L'ACHIGAN.

Aardi dernier, se fit solennellement l'installation des Dames du Sacré-
Cour, dans la paroisse de St. Jacques de l'Achigan, où elles étaient arrivées
la veille. Les bons habitans de ce lieu témoignèrent, par leur empresse-
ment à ce rendre à cette fête, de la .ive impatience avec laquelle ils avaient
attendu ces cxcellentes religieuses, et de lencouragement que recevra de
leur part ce naissant établissement. Le digne curé de St. Jacues avait.
fait de son côté, avec un dévouement et une joie, que comprendront aisé-
nient ceux qui le connaissent, les préparatifs nécessaires à *leur réception ;
et ce fut avec une sollicitude de tous les instans qu'il veilla à ce que rien ne
manquât en cette circonstance si longteins désirée.

La cdrémonie commença à 10 heures par la lecture, que fit M. Truteau,
chanoine secrétaire, d'une lettre pastorale de Monseigneur, au curé et aux
fidèles de St. Jacques, leur annonçant l'arrivée des Dames du Sacré.Cour,
et ordonnant leur établissement en'ce lieu. Après cette lecture, M. le curé
entonna le Veni Crca!or, puis chanta une iesse solennelle, pour attirer les
bénédictions du ciel sur cette ouvre, qu'il a droit d'appeler la sienne.

Malgré les travaux de la semaine, la foule se pressait dans le temple, avi-
de de contempler ce spectable nouveau, et depuislongtems promis àson zèle
généronx et persévérant. On y remarquait plusieurs prêtres qui étaient
venuis de difTlérens points du diocèse partager la joie du bon curé, et prouver
leur sympathie pour la précieuse institution. Un magnifique pain bénit,
orné comme il ne s'êtait encore v en cette paroisse, fut offert par les prin-
cipaux paroissiens. Une quétc en faveur de l'établissement fut faite pendant
la messe, et servit à constater de plus en plus la générosité etle bon vou-
loir de chacun. Après Pórangile le révérend Père Chazelle fit un sermon
trés éloquent dans lequel il développa l'inflience de léducation sous le rap-
port religieux et social ; sa nécessité pressanto en Canada, à cette époque
surtout ; les heureux résultats que promettait la fondation en ce pays d'uno
maison du Sacré-CSur pour l'éducation des jeunes personnes ; réstltáis
justement présumés par les succès rapides. merveilleux et incontestables
que cet ordre religieux a sans cesse et partout obtenus depuis son existence

Après la messe le Père Chazelle fit la bénédiction solennelle du monas-
mère.

Comme nous l'avons dit, il y a quelqutes jaurs-,cetîa maison est mnagnifique.
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et réunit le double avantage du confort et de l'élégance. Moyennant de

légers changemens dans la distribution intérieure, nécessités par la destina-

tion spéciale de l'établissement, cette maison pourra rivaliser- avantagetise-

ment avec nos plus beaux pensionnats. -Sans doute qu'il reste encore beau-

coup à faire pour l'élever au niveau de tous les besoins; mais les secours

ne manqueront pas. La généreuse bonté de M. le curé et des paroissiens

de St. Jacques viendra en aide à ces Dames religienses, dont les talens et

le mérite apprécié seront d'ailleurs la plus puissante et la plus efficace

des recommandations, comme ils seront la garantie do leurs futurs succès.

Nous devonrs donc féliciter les paroissiens de St, Jacques de la faveur dont

ils jouissent, comme nous félicitons chaque jour cette ville de posséder dans

son sein ces admirables Institutrices de la Congrégation qui ont, depuis quel-

ques années surtout, fait faire des progrès incomparables à l'éducation des

jeunes filles.
Les Dames du Sacré-CSur se proposent d'ouvrir très prochaînement leurs

classes et leur pensionnat. Nous en préviendrons nos lecteurs quand l'épo-

que en sera fixée.

RETRATTE DE SOREL.

Le rev. Père Chazelle vient de donner une retraite aux Irlandais catholi-

ques de Sorel, qui eut le succés le plus consolant. Tous ces fervens catho-

liques, tant civils que militaires, ont rivalisé de zèle pour les exercices de la

retraite. Nous n'en sommes point surpris, car indépendamment des talens

et du mérite bien connu du révérend prédicateur, la population catholique

irlandaise s'est de tout temps distinguée par sa foi vive et son empressement

à profiter des faveurs, que lui ménage la religion avec tant d'abondance en

ce pays. Il suffirait pour faire l'eloge des catholiques irlandais de dire qu'ils
ont conservé leur foi, plus vive et plus pure que jamais, après plusieurs
siècles de persécutiois.inouies, devant l'ombre desquelles on vit apostasier
presque tous leurs frères en nationalité. Et depuis longtemps on sait qu'il
est passé en proverbe que le mot irlandais e:t svnonîme de catholique, et de

fervent catholique. Ainsi les bons Irlandais de Sorel n'ont fait qu'affermir
ia r6putation que leurs frères se sont faites dans tous les pays et dans tous les

tems. Cependant plusieurs d'entre eux, par le malheur des circonstances et
do leur position, n'avaient pu satisfaire à leurs devoirs de chrétiens : cin-

quante premié:·es communions d'hommes de 20 à 50 ans, tant civils quo mi-

litaires, ont eu lieu à la messe de minuit. On ne connait pas de catholiques

irlandais qui ne se soient approchés des sacremens, et le révérend Père Cha-

relle reçut plusieurs abjurations.

A la fin de la retraite, une députation offrit au Père Chazelle une magni-
que médaille d'or, d'un poi.ls considérable, au nom de la population catho-

lique irlandaise de Sorelportant, avec les emb!ênmes nationaux, une inscrip-

tion commémorative de la retraite des plus édifiantes et des plus flatteuses.

Cette démarche, pleine de délicatesse et de bon goût, honore à la fois, l'es-
prit et le cour de ses auteurs et le mérite de celui qui en fut lobjet.

BULLETIN.

Au moment de mettre sois presse nous recevons nos journaux d'Europe.

Nous en donnerons des extraits dans notre prochain numéro. Aujourd'hui

nous n'avons pu qu'emprunter les extraits du Courrier des Ea/ds- Unis.

Les bruits de la prise do Nankin et de la conclusion de la paix en Chine,
se sont confirmés. C'est en vérité un heureux événement, r.urtout si on le
considère sous le point de vue religieux. Il n'est pas douteux que les Euro-
péens ayant désormais entrée dans ce pays, jusque-là iiaccessible poureux,
les missionnaires catholiques n'y affluent en grand nombre. La conquéte du
commerce anglais va donc de nouveau favoriser celles (le ta religion. Aussi

apprenons-nous qu'aux premières nouvelles de cette heureuse issue de la
guerre de la Chine, la France songea à y envoyer ses missionnaires, intré-
pides soldats du Christ dont les frères se sont immolés si nombreux dans cette
contrée lointaine. Il y a là de saints tombeaux sur lesquels ils brûlent de se
prosterner, sur lesquels ils ne prieront pas en vain pour la conversion de ces

pauvres infidèles. Et dèsque des missionnaires catholiques se se ont établis
sur cette terre tant de fois arrosée du sang des martyrs, qui peut prévoir où
devra s'arrêter leur zèle ; etqu'elle sera l'influence de la civilisation chrétienne
sur les contrées environnantes 7. C'est donc uni heureux événement que ce- e

lui-ci et qui réparera, nous l'espérons, l'immoralité du principe de cette guerre
par les fruits de salut qu'il doit produire,

Les journaux de Montréal donnent des nonvelles aufligeantes de la santé

du gouverneur. Il paraîtrait qu'une rechute survenue au moment où toutes

les espérances venaient d'âtre encouragées, ne laisse aucun espoir de guéri-

son. Le bulletin, 'publié par les médecins de Son Excellence sur la nature

même de la maladie, ne serait pas plus rassurant.

L'.6urore d'hier contient une REvuE DE LA u,; dans laquelle elle fait

une juste appréciation des événemens survenus ce ce pays depuis deux ans,

et un parallèle entre les deux administrations Thompson et Bagot. On sait

quel est le côté brillant de la comparaison. Si pour le malheur de la pro-

vince, nous perdions notre Gouverneur,, ipourrait du moins emporter le con-

solant témoignage de laisser parmi no*s une mémoire bénie par tout ce qu'il

v a de noble et de généreux parmi nous.

Dans le même No. l'./urore répond à l'article du Journal de Québec qui se

plaint qu'on se soit trop fortement élevé ici contre les loges Orangistes. Coni-

me nous avons approuvé Particle _de l'.1urore à ce sujet, nous devons aussi

signaler sa réponse.

Une proclamation en date du 22 de ce mois proroge le parlement provir.

cial au 7 de février prochain,mais san convocation pour la dépêche des affaires.

-- gyEEr m=a> -

NOUVELLES FOL1TIQUES.

Le steamer Britan-niü, attendu depuis deux jours, est arrivé, avant-hier,

à Boston, à 3 heures de l'après midi, c'est-à-dire au moment où les chars di

chemin de fer allaient partir pour Providence et New-York. La pluie tombait

par torrents ; aussi ni le sac aux lettres, ni les journaux d'Europe n'ort-ila
été apportés à New-York. II n'y a été reçu que quelques journaux anglaie,
dont nous devons communication à notre confrère le Sun, et d'où nous tra-

duisons à la hâte les nouvelles suivantes.
Elles sont importantes, car elles confirment le bruit de la prise de Nanitin,

que nous avions enrégistré dans nos colonnes d'hier matin i elles annoncent
la fin de la guerre de Chine, par suite de cette victoire, qui vaut aux Anglais
une indemnité de 21,000,000 de dollarsl'acquisition de l'île dîe long Kong,

l'ouverture de quatre ports nouveaux àson comm ýrca en général et à celui do
l'opium en particulier. C'est là un beau résultat imais les Anglais ni'ont pas
travaillé pour eux seuls, et le commerce des autres nations réclamera et ob-
tiendra sans aucun doute les memes priviléges lue le sien.

Si la guerre de Chine a eu un dénouement bien plus prompt et plus lieu-
reux qu'il n'y avait lieu de le prévoir, en revanche le dénouement de la guerre
de PAITghanistan, en dépit des succès apparents qui l'ont amiené, parait être
loin de sati4aire lambition et la vanité britanntques.

Leurs succés méme senlent avoir démontré aux ch1efý anglais P'impossi-

bilité de rétablir leur puissance déchue, car une grande mesure, une mesuro

_désespérée a dtî prise, Pó6vacuation définitive le FlAffhanistan a été réso-
lue! Les victoires apparentes dee armes anglaises aboutissent donc à une pert
réelle, immense, de leur puissance.

La presse de Loridies a été presque unanime à traiter de làchet6 l'vacun-
tion ordonnée par le gouverneur général ; la prise de Guznec et de Caboul,
dit-elle, rie sauraient einpécher cette évacuation d'ètre une véritable défaite.

La presse parisienne a jugé nu nirme point de vue les derniers événeien,
de l'Inde. Le HA.iional dit que janais on n'avait vu une fuite aussi honteuse
plus misérablement iji.iifiée que celle là ne l'est par lord Elle(borougl, qui
avoue naïvement qu'il avait peur que son armée ne fût tailiée en pièces par
les AfWghans.

La Presse est encore plus sévère. l TIl est amusant, dit ce journal, d'obser-
ver comment le gouverneur général dissimule la signification morale de sa re-
traite. Il abandor.ne, dit-il, les At1ghans 5 leur anarchie ! Il les quitte pour les
punir ! Avec de pareilles rodomoiades, croit-il cacher la nécessité dans la-
quelle se trouve lAngleterre de renoncer à toute influence sur l'Asic centrale 1
Quant à la peur de la Russie, qui fut la cause vraie de cette expédition dé-
sastreuse, lord Ellenborough nie qu'elle nit jamais existé. Sa seigneurie to
montre enchantée de l'échec éprouvé par les armes anglaises. La chose ne
pouvait micus finir, suivant lui. " Vraiment lord Elleinboroughi est in gouver-

ieur plein de philosophie."
En Espagne, des tioubles graves ont éclaté à Barcelonne.

Cii culaire du plénipotentiaire anglais, aux sujets de S. Jtf. B., cn C/dine.

Le pinipotentiaire de S. M1. B., en Chine, a P'extréiimc plaisir d'annoncer
qu'il a conclt et signé ce jourd'lhi, avec les hauts comimissaires Chinois, un
raité dent voici les plus imîportantcs provisions:

1. Paix et anitié permanentes entre les deux empires.
2. La Chine paiera 21,000,000 de dollars ci 3 ans.
3. Les ports de Canton, Amoy, Foo-Chow-Foo, Ningpoo, et Shanghai.

eront ouverts aux marchands anglais. Des ofiiers cons-uilaires y résideront,
dcs tarifs équitables et réguliers:Jn droits sur les' importationts, les. e:portatiols
et les transits, seront établis et pul;liés.
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4. L'ilc de Hong Kong est cédée à perpétuité à S. M. B. et à ses héritiers
et tiucceslseur*s.

5. Tous les sujets de S. M. B., natifs d'Europe ou des Indes, qui peuvent
ttre retcius captifs dans quelque partie que ce soit de l'empire Chinois, seront

relachés sans conditionms.
6. Un acte le pleine et entière amnistie sera publié par PEmpereur, sous

-signature et son sceau îiérial, our tous les sujets chinois, relativement
ar rapports qu'ils ont pu avoir avec les officiers et le gouvernement britan-
niques, ou aux services gu'ils ont pui leur rendre.

7. La correspondance sera faite sur le pied de parfaite égalité entre les
oficiers des deux gouvernements.

S. Lorsque l'assentiient de P'Empereur à ce traité sera reçu, et le premier
paiement de 6,000,000 dollars accompli, les forces de S. M. B. se retireront
dlc Nankin et du Grand Canal; les postes militaires de Chinhaé seront retirés

aussi, mais les iies de Clusanî et de Kolaîgsoo seront gardées jusqu'à ce que
les paiements pécuniaires et les arrangements pour l'ouverture des ports aient
été complétés.

A bord du stearner Quteen, le 24. Juillet 1812. IIFNRY POTTINGRt.

On annonca que le payement de l'indemnité consentie par les Chinoissera
fait comme suit : paiement immédiat 6,000,000 ; en 1S43, 6,000,000 ; en
18.1, 5,000,000 ; ci ISiS, 4,000,000.

Prise de Xaki.-Fin de la gucrre de Chiine.-Le 6 juillet, Pescadre an-
glaise quitta Vuosung, et le 14 elle détruisit quelques batteries qui comman-
d.aient la rivière. Le 20, les bàtimens jetèrent l'ancre près de Keang Fol,
la clé du grand canal, et le lendemain ilmatin les troupes débarquèrent et pro-
c'dèrent à l'attaque de la ville et à celle d'un camp ennemi, voisin de là.
Ce dernier fut enlevé du premier coup, les Chinois avant fui dans toutes les

directions. Mais la ville, qui était puissamment fortifiée, fut défendue avec
courage. Uni tiers de la garnison des 3,000 soldats tartares perdirent la vie
dans cette lutte sans espoir. Parmi les morts on compic 40 mandarins ;
quand tout fut perdu, le général rentra dans son palais, s'assit sur une chaise,
rvec un désespoir calme et ferme, et oruonna à ses domestiques de mettre
le feu à la maison. Elle et lui furent réduits en cendres !

Du côté des Anglais, il y a eu, parmi les officiers, 4, tués et 11 blessés, et
134 homumes, tant tués lue blessés.

L'escadre, après la bataille, s'approcha de Nankin prit position devant

les murs le 6 août, et on se prépara immédiatement à donner ui assaut à la
ville. Un fort détachement fut débarqué, et les opérations allaient coimmen-
cer, lorsque ýouîdain les Chinois sollicitèrent une trève, cn annonçant l'ap-

pioche ' délgation envoyèe par PEmpereur.
En eflet, trois commissahes, dont un appartenant à la famille royale, arri-

vèrent le 15 août, et, le 20. tun traté fut signé par eux et Sir Ienry Pottinger,
h bord du bâtiment anglais le Cornwa//,s. Les termes de ce traité sont aussi
avantageux au commerce île l'Anglqterrc qîu'honorables à ses armes. Il su-
pule qu'une paix permenante est établie entre les deux empires.

Ui steamer est venu rdirecment de Nankin à Suez, pour apporter cette
nouvelle. Il a ù bord M. Malcoln, secrétaire île la légation anglaise. La
flotte anglaise passera lhiver à Chusaii, ou l'on a commencé de grands tra-
vaux pour assainir le"

Une malle de l'Inde et de la Chine a en outre été reçue par la voie de terre.

Elle confirme la nouvelle ci.dessis en y ajoutant quelques détails. La guerre
de Chine est termnée. et un traité de commerce a été signé.

Le traité de paix a été approuvé des anglais de la Clunoîe et des Indes. On

dit que l'empereur de Chine a beaucoup hésité a ouvrir au conmnerce étran-
ger .e port du FoTchoo-Foo, qui est la capitale le Folien, et le point le plus
rapproché du pays où se récolte le thé Bolhea ; mais il a fini par céder. Les

coriussaires chinois brilaient dimpatience de voir les forces anglaises se
retirer du grand canal, et ils avaiuent oflert le payer $ 1,000,000 sur l'heure

dans ce but, mais le pléiiipotentiaire anglais insista pouir rester jusqu'à ce que
le premier paiement fût flit on entier et que la ratilication lu traité fut arrivée.

On craignait que le pléinipotentiaire aglais tic se laissât duper par les Clii-
nois dans 'arrangement île la partie comeiciaîle idu trité. Le paiemieit des
réclamations relatives à 'opium sera, dit-on, fait conformément at compte

fourni, il y a quelques mois, par le gouvernenient anglais. Le commissaire
impérial chinois a voulu, assure-t-ii, faire prendre les malheurs du commer-
ce de l'opium cn considération au plénipotentiaire britannique, mais celui-ci
a décliné la discussion, disant que si le gouvernement chinois désirait arrter

ce trafic, il devait Passnycr par ses règlements personnels et en imposant des
restrictions, û cet égard, à ses propres sujets. Les s1camers étmient l'objet
d'une grande curiosité pour les Chinois qui les appelaient les ' Vaisseaux du
Dinble."

Un ma.'ndaroia chinois i Londres.-Les journaux anglasannoncent que
l'emporeur le Chine a mamfest i intention d'envoyer un ambassadeur à la
cour de St.-Jaies, et qu sir Pottinger a mis un .vaisseal de guerre à la dis-
positionu de lempercur pour cet ohjet. Un iinbasstadeur chinois, avec ses deux
ou trois queues, sera une nouveauté dans le monde diplomatique.

Afissionnairesfrançaris rn cine.-Les journaux le Paris annoncent que
les missions catholi ques, voulant profiter du traité de paix qlui ouvre la Chine
au: kuropècns, s'apprètent à y envover inuuédiatement des missionnaires
pour prêécher' leur l'ui.

-Les oeilles des Indes, qui porrent la date de l3ombay 15 octobre, ne

-ont pas mtoits imnport:tes que celle de Chine. Ghuznéo et Caboul ont été

repris, et la plupart des prisonniers anglais ont été relâchés par les Indiens.
A klhbar KLan est en fuite ; ses adhérons ont été mis en déroute, et le drapeau
anglais flotte de nouveau surlBalabillar, qui est la citadelle de la.'capitale da
l'AIghanistan. Les détails ci-dessous sont contenus dans des dépeches of-
ficielles.

Les plans du général Nott, dont on n'avait reçu que de maigres détails par
la malle du 1er. octobre, paraissent avoir hautement réussi: 'Shumsooden,
le gouverneur Alfghan de Ghuznée, ayant tenté de harceler les forces an-
glaises dans leur marche, fut repoussé le 23 août et totalement mis en dé-
route le 30. La perte des Anglais s'éleva à 36 tués et 68 blessés. Parmi
les premiers figurent les capitaines Bnry et Reeves. Le 5.septembre, Ghuz-
née fut bloquee, et on se prépara à l'attaquer le jour suivant, mais l'ennemi
['évacua pendant la nuit. Le général Nott y entra immédiatement, et ayant
planté le drapeau anglais sur la forteresse, il fit ses arrangemens par suite
desquels, dans l'espace de 4 à ojours, les fortifications de la ville, et de la
citadelle furent entièrement détruites. Un détachement du 27e. régiment
du Bengal, qui était prisonnier depuis le mois de mars, recouvra la liberté.

D'un autre côté, le général Pollock, qui avait atteint Gundamuch, à 2£
milles à l'ouest de J4lalabad, le 3 septembre, en sortit le 7, et gagna Soor-
k-ab, si:ué à environ dix milles de là. Le 13, comme il s'approchait de la
passe de Mazeen, environ 16,000 Af'ghans, placés sur une position très for-
te, essayèrent de s'opposer à'son passage. Leur position fut bientôt tournée
et ils furent contraints à la retraite. I!s essayèrent de faire encore résistance
sur une hauteurmais ils ne réussirent pas mieux. Leur perte fut considéra-
ble ; on dit que 12 de leurs chefs ont péri ; 2 canons, 3 étendards, et une
grande quantité de munitions et de provisions ont été pris par les Anglais.

La perte de ces derniers a été de 32 tués et de 130 blessés. Le 14, le
général Pollock s'avança sur Boodkhah; le 15 il campa sur le terrain des
courses de Cabul, et le 16 les couleurs britanniques flottèrent dans Bela
Hissar.

La Gazette de Delhi, du 3 octobre, annonce que Mm. Trevor, avec ses

S enfans, que le Capitaine Anderson et sa femme, avec 3 enfans, que le
capitaine Treass et le Dr. Canpbell, sont entrés dans le camp anglais ; qun
Cabul était tranquille et bien approvisionné ; que le général Pollock espérait
recouvrer, sous S ou 10 jours, le reste des prisonniers; à l'exception du capi-
taine Bygrave, qui a été emmené par Akhbar Khan. Sir Richmond Shakc-
peare s'est rendu avec 700 hommes à Bamecah pour rechercher les autree

cimpuif
Les troupes anglaises ont évacué Quetta, et se sont retirées Gn deça de la

passe Bodan,
L'évacuation totale de l'/Jfghanistan a été ordonnée, ensuite, par lord

Ellenborough, dans une proclamation adressée à Parmée.

FRAscE.-Les journaux anglais ne donnent aucunes nouvelles de France';

ils co'nstatent seulement que le triomphe des armes britanniques en Chino

faisait le principal sujet de la polémique des journaux, qui discutaient la né-

cessité et les moyens d'obtenir pour la France, en Chine, parla voie des né-

gociations, des conditions commerciales aussi avantageuses que celles que la

victoire venait de donner à l'Angleterre.
A LGtRIE.-Au dire.des journaux anglais, le général Bugeaud mettait une

grande activité dans ses opérations en Afrique. Ils ne donnent d'ai4et-r
aucuns détails. Ils disent seulement qu'aux dernières dates le duc d'Aumale

se préparait à attaquer la petite ville de Tunez, située sur la côte, entre Cher-

chel et Mostaganem, et qui devait probablement être défendue avec beau-

coup de vigueur par les habitans et par les tribus voisines.
SrniE.-La Strie était plus que jamais en proie à la guerre civile. Les

liabitans de Beciare s'étaient révoltés et avaient battu 500 Turcs qui avaient
pénétré dans les montagnes, de ce cô:é. Des symptômes d'insurrection
éclataient sur tous les points. Une caravane, qui se rendait de Damas à

Beyrouth, sous l'escorte de soldats albanais, avait été attaquée et pillée par
les Drîtisus.

On rapportait qu'un prêtre catholique~avait été publiquement pendu, à Si-

lon, victime de la haine des Turs contre les Chrétiens.
L'émir de Gaza et plusieurs sheiks avaient refusé de se soumettre à lat-

torité turque ; ils erraient dans les montagnes, appelant les habitaus à la ré-

volte et commettant des vols et des excès de toute sorte.
PoRITuGâ.-Les nouvelles de Lisbonne sont de plus en plus mauvaises.

On représente ce paye comme toujours agité, le commerce comme nul, et

le gouvernement comme menacé de banqueroute. Il a été -découvert un

Complot ayant pour but de voler les diainans de la couronne, et ce complot

était si bien organisé que l'on craint encore qu'il ne réussisse ; en coisé-

quence, les gardes du palais ont été doublées. Uni libelle anonyme, qu'on
attribue à tni étranger qui fut très avant dans les confidences di roi, a causé

beaucoup de rumeur et de scandale. On ne compte pas inoiuis île 50 per-
sonres confinées dans la prison de Coimbre, pour ofi'enses au gouvernement
ce qui prouve la popularité de ce dernier. .

RussrE.-On reparle encore de symptômes de mécontentement en Rus-
sic : il paraitrait que d:vers ofliciers appartenant au premier corps de la gar-

nison de Moscou, et à la division d Orenburgh, ont tlé arrétes, et accusés

d'avoir conspiré le renversenent du gouvernemient. On dit que cette cons-

piration avait de grandes ramifications dans l'armée. L.e corps d'armée

lisssc placé sur la ligne du Pruith et dii bas Danube a été considérablement

augnienté. On ne dit pas dans quel but.
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CHRONIQUE DES RUES DE PARIS.
LA nUE DU LA .AtanGE.-LE PiPtiLr.T.

C'était joie tumultueuse et bruyante, le 27 décembre 1594, dans
,ile dcs plus notables maisons île la rue de la Pelleterie, aujourd'hui
le Marchú-aux-Fleurs. Les enfans de la maison faisaient leurs pré-
paratifs pou- l lendcmain, qui était la fête des Innocons. Alors lai
religion avait le doux privilége d'égaver le cours de l'anne par des
réjouissances naïves. La St.-Martin, la Ste.-Caîtlerin, la St.-Nicolas,
la nuit de Noël, les Innocens, le premier jour de Pan, les Rois, toute
cette suite de fêtes riantes, qui réunissaient les familles, jetait du
charme sur les lentes semaines de l'hiver. La fùte des Innocens était
surtout chère aux enfans de toutes les classes, à qui elle donnait des
droits importans: ils étaient ce jour-là traités comme les maîtres dC
la naison; ils pouvaient endosser les habits des gi ands parens. com-
mander le dîner, servir à table. recevoir des visites. La grand'mèrc
vénéi-ée ne pouvait pas refuser la fraise antique à sa retite fille qui
marchait à peine; et le vieux magistrat voyait avec joie son petit-fils-.
qui-commençait à épeler, perdu dans sa vaste perruque. Les non r-
rices et les mères improvisaient des costumes d'une gravité burles-
que : et partout la vive allégresse des enfans répandait la sérénité
dans les familles.

La maison que nous venons d'indiquer. située au midi sur la rue
de la Pelleteric et au nord sur la Seine qui en baignait le pied, était
celle de messire Pierre Lugolv, lieutenant criminel. qui, malgré la
nature sévère de ses fonctions et la sécheresse de son cœur. assis à
côté de sa femme, souriait avec bonheur au ravissement de ses en-
fans.

Il était occupé à confectionner, pour son fils ainé, âgé de 7 ans, un
superbe baudrier de parchemin, auquel il accrochait ci guise de croix
de Saint-Miche, un splendide coi-net de Saint-IHubert; et la dame
Lugoly, avec du camelot qu'elle bourrait de son. fabriquait des han-
ches à vertugadin, pour sa fille qui marchait depuis six mois. lors-
qu'ut jeune homme entra, 'd'un air si efiaré, qu'il suspendit tout à
coup ces travaux.

-Qu'avez-vous, Scipion ? dit messire Pierre, en se levant et ci
s'avançant vers le jeune homme. lequel dans son agitation avait coin-
mnçncé par s'asseoir sur une escabelle de cuir.-Ce que j'ai, répon-
dit Scipion. j'ai regret d'utre venu dans votre ville, et je voudrais
déjà.me voir de retour ci ia province. Je neni pourrai souper ce
îoir, Un nouvel attentat vient d'avoir lieu contre sa mîajeté.

-Contre Henri de Bourbon ? Et sa majesté ?......--Sa majesté
n'est que légèrement blessée à la bouche. Nais c'est un attentat.....

-A quelle époque vivons-nous ! dit la dame Lugoly.
-Je ne puis sortir, ni bouger, reprit messire Pierre : je dois atten-

dre ici les ordres qu'on ne manquera pas de mn'expéclier tout à l'heu-
re. Mais ne savez-vous point les détails de ce forfait ?

-Un gentilhomne de la maison du comte le Soissons vient le
me~les conter. La chose s'est passée tout à Plheure, comme le roi
Henri le quatrième arrivait de Picardie. Parmi plusieurs lui étaient
entrés à sa suite dans une des chambres du Louvre, se trouvait un
petit jeune homme, que lon ne remarquait point et qui cachait dans
sa manche un couteau dont il voulait frapper le roi nu cour. Maîis
comme sa Majesté se baissait uti peu vers les seigneurs de Montigny
et de Ragrny, qui lui étaient présentés, le coup lancé ne frappa que
la bouche, dont elle rompit une dent. Personne n'avait rien vu, et
le roi, blessé, crut qu'il devait le coup qu'il venait de recevoir à Mu-
thurine, la folle de la reine. Mais cette folle. au contraitre, avait seu-
le aperçu le meurtrier et s'était hâtée de feriner la porte. Si bien
(lue le comte de Soissons, remarquant le jeune inconnu plein dle trou-
ble, le prit au col, disant : " C'est vous qui avez frappé le roi !' L'as-
sassn alors laissa tornber son couteau et avoua son projet, qui était
(le tuer le roi Henri de Bourbon.

-Et sait-on le nom de ce jeune scélérnt ?-Il se nomme Jean
Châtel ; c'est le fils d'un riche marchand drapier qui habite ici près,
en la rue de la Barillerie, devant le Palais-de-Juslice.

-Il est arrêté ?-Et en prison, quoique sa Majestô dit dit qu'elle'
lui pardonnait, ne voyant en lui qu'un fou.

Un second Pierre Barrière, qui le suit de bien près. Mais s'il est
jeune comme vous dites,n'est-il pas écolier ?--R étudie l'Université.

-C'est fâcheux.
-Pourquoi ?
-Parce qu'il vaudrait mieux qu'il étudiût chez les Pères Jésuites.

C'eût été un grand triomphe chez messieurs du parlement. Ils avaient
espéré lors du procès de Barrière, y pouvoir entraîner ces Pères qui
les gênent. Mais loin qu'un Jésuite cút pris part au complot, il se
trouva par malheur que c'était un Jésuite qui en avait donné avis à
sa MajestE.

-MNraîis vous parlez singulièrement, reprit Scipion; et je ne cori-
Ois gudr comment messiurs du pairleinent, s'ils sont catholiques,

peuvent tre contraires aux Pères <le la Société dle Jésus.
-Ceci. riposta Pierre Lugoly, cet tine question épineuse et déli-

cate, mon jeune ani. je suis ieutenant-crnel, aux ordres de
Messieurs dui pairleminiîît, auxquels je dois obéir ei toutes choses. Les
questions religieuses nie sont pas rnon fait. Je sais seulenent que
Messieurs, accoutumés depuis les troubles, et surtout depuis la Li-
gue a gouvetcrnir un peu toutes choses, repoussemt le concile de
'Irente qui, dit-on. mettrait la paix au royaume, et s'opposent aux
ières Jésuites, qui prêchent l'obéissance. Il plaît à Messieurs qu'il
y ait un peu dle tumulte et quelques oppositions; ils se font valoir on
ces choses; et le parlement tombtherait, si tout allait comme il faut.
Et puis une grande tranquillité donnerait lidée peut-être de recher-
che- certaines curiosités d'autrefois. Plusieurs conseillers ont été
ligueurs ; les uns ont écrit des libelles. les autres prononcé des se-,
ences, ceux-ci dicté les arrêts, ceux-là signé des placards contre le
feu roi Henri de Valois et contre le roi régamint lui-mème ; il en est
enfin qui donnent dans les doctrines nouvelles, ou qui ont épousé des
tilles de réformés, ou qui sont ci leur intét-icur plus ou moins hugue-
lo.ts, ou qui se sentent refroidis à Pégard de lEglhise romaine ; et
vous verrez qu'il sortira de tout ceci un demi-catholicisnie, un petit
schisme. qui nie sera ii roman, ni luthérien, mais qui sentira son par-
lement et se fonceutera dans ce corps. Je puis même. Scipion, vous
<lire entre nous un jugement que j'ai oui faire par M. le président le
Thou Iui-même, lequel n'aime pas les Jésuites, qu'il v a lutte violen-
te cit re la robe et la soutane : que sous îles pt-êtres romains si parfaits,
coime se montrent les Jésuites, les procès deviendraient impossi-
bIcs ; qu'il faut, par conséquent, que les avocats ianigent les Jésti-
tes, ou qlue les Jésuites manîgent les avocats, et je crois ces derniers...

-Les p'.us féroces, dit Scipion Dupleix.
Le son des cloches. mises en branlc à toutes volées, interrompit

cet entretien. Pierre Lugoly sortit à sa porte, afin d'apprendre ce
qui se passait. On lui anuonîça que les églises s'emplissaient de gens
qui rendaient à Dieu leurs actions de grâces pour le salit dhu rot.

-Allez à Notre-)ame, Scipion, clit-il ; et priez aussi pour moi,
qui ne puis m'éloigner.

Le jeune homme prit sa toque en hâte et se dirigea vers la cathé-
drale. Il y avait peu dl'insi;tanis qu'il s'était éloign., lorsque Lugoly
recut la visite empressée de messire Louis Masure, conseiller du par-
lenient. Il était snivi d'un laquais de la grande chambre, qui portait
un paquet de hardes.

-Victoire ! cria Masure en entrant, nousles tenons pour le coup
et la trame est montée le sorte qu'ils n'échapperont pas cette fois

-De qui parlez-vous. messire / demanda Liugoly,
-Mais d'eux. je parle d'eux, répondit ïMasure : c'est assez clair.

Vous avez bien fait de de;;eurer ici on fiction. Vous savez ce qui
s'est fait et cIe quoi il s'agîxit. Le jeune parricide est au cachot avec
les fers aux pieds.alcou et aux mains. Sa dague sacri!ége est au grefle.
Par honheur, il a étudié chez eux.

-On m'avait lit, répliqua le licutenant-criminel commençant à
comprendre, qu'il était écolier le ]*Université.

-Qu'importe ! il a fait chez eux sa philosophie. Il l'a faite à Cler-
mont : j'espère que c'est bien là chez cux, les Jésuites, puisque c'est
leur collége. Il a dûi v entretenir cles relations : voilù tout ce qu'il
faut. Vous allez vous vêtir en prêtre et vous rendre Î. l'instant aux
cachots du For-l'Evquic. Le geôlier est prévenu. Le jeune hon-
nie demande à se confesser. Sous cet habit vous saurez dIe lui toit-
tes choses. et lous en informereI. ]l est heureux que nlous avons
teims su la Chose. Le graniic-prévût de l'hôtel se saisissait duit régici-
de et l'allait expédier, quand for t heureusement NM. le président de
Thou évoqua le procès en parlenent. Il sera jugù demain sans dé-
seiparer. Hitez-vous, Louis, je cours à Notre-Dame dire quelques
mots au populaire.

Pierre Lugolv, comme on l'a pu remarquci-, était un homme sans
passions politiques ; mais esclave le sa place, sans conscience. il se
croyait tenu à tine obéissance passive que nons n'avons pas mission
d'apprécier. Il endossa en silence l'habit île prêtre tqu'on -lui avait
apporte et s'en alla, a la faveur de la nuit qui commençait a s'épaissir,
escroquer, selon l'ordre qu'il venait de recevoir, la confession doit
le parlement paraissait avoir besoin.

Pendant ce temns, Louis Masure, lhonnêtc conseiller, allait exciter
le peuple au sortir les églises, disant que le régicide était in agent
des Jésuites. Il se trouvait on ce tems-lU, parmi la populace (de Pa-
ris, beaucoup de religionnaires et pllusietrs gta'neimîens, genîs de sac et
corde, venus de tout lieu, accoutumés par tant d'annécs de troubles
à se complaire dans le désordr'e. Il se fit donc diverses petites bau
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des qui se portèrent au collége de Clei-mont, hurlant qu'il fallaitjeter
à.la Seine les Pères Jésuites, ces tueurs de rois.

Note. que d tous les ordres cclésiastiques qui condamnaient l'o-
dicuse doctrme pour laquelle il était crnis de tuer les rois hérétiques.
les Jésuites étaient précisément celui qui les repoussait avec plus de
chaleur. D'aillurs, elle n'était plus applicable a Ilenri V,.sorti des
rangs des ennemis de PIEglisc ; et c'est J'avis dle quelques graves per-
sonnages, que si l'un eût cherché avec bonne foi, on eût'trouvé dans
certaines sectes réformées les agens ténébreu.x de ces assassinats.

Nous verrons ce qui advint des menées le Louis Masure. En
méme tems qu'il s'igitait si chaudement au profit des passions du par-
iment. le ro-ii H Lenri IV achevait une lettre ainsi concue, qu'il faisait.

copier par plusieurs secrétaires et par ses gentilshommes, voulant,
pailresser ce soir-là même aux bonnes villes de son royaume, pour
prévemir le mauvais elet des bruits sinistres:

Il n'y avait pas plus d'une heure que nous étions arrivé à Paris,
de retour de notre voyage de Picardie, et étions encore tout botté,
qu'ayant autour de nous nos cousins le prince de Conti, comte de
Soissons, comte <le Saint-Paul, et plus de trente ou quarante des
principaux seigneurs et gentilshommes de notre cour, comme nous
recevions les sieurs de Ragny et de Montigny, qui ne nous avaient
pais encore salue, un jeune garçon nommé Jean Châtel, fort petit et

gté au plus de dix-neif ans, s'étant glissé avec la troupe dans. la
chambre, s'avança, sans étre quasi aperçu, et nous pensant donner
dans le corps du couteau qu'il avait, le coup (parce que nous nous
étions baissé pour relever lesdits sieurs de Ragny et de Montigny,
qui nous saluaient) ne nous a porté que dans la lèvre supérieure du
côté droit, et a entamé et coupé une dent. Il y a. Dieu merci, si peu
de mal, que pour cela nous ne nous en mettrons pas au lit de mcil-
letre fleure."

Comme le roi signait ces.lettres, on vint lui dire que les Jésuites
6taient menacés par (les bandes furieuses. Surpris de cette nouvelle.
il se hàta d'envoyer les troupes qui préservèrent le collége de Cler
mont du coup de main que l'on tentait. Mais il ne sut les garantir
des autrcs piéges

On avait arrêté ce même jour toute la famille de Jean-Châtel qui
n'avait pas eu le m>oindi e soupçon du crime, plusieurs religieux de
diei'érens ordres et quelques ligueurs signalés. Ze

Après que le parricide se fut confessé au lieutenant-criminel, quil
prenait pour un prêtre, on le transféra du Por-l'Evêque aux cachots
di Plais.Louis Masure parut mé;ontent d'apprendre de Lugoly qui
avait rempli dce son mieux ses fonctions perfides, que le jeune crimi-
nel ne chargeait en rien au rmonde les Pères Jésuites ; qu'il avait
cessé iepuis quelque teins déjà île les fréquenter ; qu'à la vérité il
avait dernièrement consulté le Père Guéret, autrefois regent en phi-
losnplio, sui, un cas de conscience. mais un cas étranger a son
projet..

Snuit porte conseil: et le lendemain matin, 2$ décembre, Louis
Masure aIat avisé. Il fit arrêter le Père Guéret, que l'on amena
a,-ec toutes sortes de facos brutales à la Cunciergerie, tandis que
iîc sieu s d.î Pi.cment cmmençaicnt, lans leur zèle, la procédure
con1re l'assaussin.

On allait vite, alors. Le jeune fanntique fut interrogé, puis appli-
que' à la question ordinaire, puis torturé par la question extraordi-
naire ; il confessa seulement qu'ayant des hîabiî udes criminelles, il
avait voulu les expier ci tuant un mauvais roi. selon qu'il l'avait on-
tendu enseigner antrefois, c'est-à-dire nu tems des tumultes de la Li-
gue, dont on était sorti depuis un an ù peine. Il ne dit rien qu'on
pût interpréter contre les Jésuites, avec qui il n'avait plus de reln-
tions. On lui demanda si, dans son cours de philosophie au collége

le Clermont, les Pères n'avaient pas confessé devant lui la doctrine
du régicide ; il répondit formellement que non. Il déclara qu'il avait
ngi d'après une conviction tellement enracinée en lui, que si le coup
était refaire, il le ferait de reclhef ..

Il était facile de reconnaitre que c'eétait un de ces sombres mania-
ques, comme Pierre Barrière, sorte de monstres qui se produisent
dans les tems de désorganisation sociale. 1\'s.ce.résultat ne satisfai-
sait pas aux espéranrcs des ennemis les Jésuites. On remit Jean
Chtel dans son cachot : et on amena le Père Guéret, pour la tortu-
re. C'était un homme d'étude, humble et doux, qui la veille aussi
ne supçoinnait guère que le jour des Samts-Innocons, dont ses élè-
ves ce yri préparaient, comme tous les enfuns de ville, les joyeux
amusemens, serait pour lui un jour de supplice. . Lorsqu'on lui pré-
r-eita le chevalet sur' lequel il devait subir la question, son ccSur se
eerra, il palt ; puis levant les yeux .ui ciel, il fit cette prière :

Seigneur h.Jisus-CnaisT; fils di Dieu vivant, qui pour moi avez
i' souuert, ayez pitié do moi, *et fites que jo supporte avec patience

"ce tourment qui ri'est préparé. Je l'ai mérité et de plis grands
"encore; cependant, Seigneur, vous savez que je suis pur et inno-
"cent du péché qu'on m'impute."

Alors étant tiré, dlit l'Estoile, -il se montra fort constant, ne jeta
aucun soupir, ni plainte de douleur ; seulement il répéta sa prière,
mais il ne confessa rien. Comme on vit que la torture n'était qu'une
inutile barbarie, quelques-uns des messieurs, moins acharnés à la rui-
ne de la société, obtinrent que l'on y mit de la modération ; le père
Guéret fut remporté à la Conciergerie, où on le pansa, car il était
fort maltraité.

Les conseillers, mécontents de n'avoir rien obtenu, se regardaient
inquiets.-Nous serons bafoués à bon escient, dit un rapporteur hu-
gruenot. si nous ne venons pourtant à bout de ces Pères. Ils sont
séditieux. Il n'est pas possible qu'ils n'aient pas en leurs papiers
quelqu'un des écrits que les édits ont défendus.- Il faut ordonner une
visite, car c'est ici l'occasion de faire justice.

-D'ailleurs, ajouta un vieux procureur, qui s'était distingué par
ses quolibets durant la Ligue, l'assassin s'appelle Jean Chât'el; le pré-
venu que nous venons de questionner, Jean Guéret ; le bibliothécaire
du collége.de Clermont, Jean Guinard ; et ce qui prouve 'que ces
trois hommes sont de concert, c'est qlue le.crime s'est commis hier,
qui était le jour do Saint-Jean...

On décréta donc sur-le-champ une visite à la bibliothèque des
Jésuites. Louis Masure, leur ennemi ai-dent, fut chargé encore de
cette mission, il se fit accompagner de gens dont il était sûr, et di.t
aux conseillers: " Allez dîner, messieurs, et tenez pour certain que
je saurai. de façon ou d'autre, vous découvrir une pièce."

Les élèves du collége de Clerimont sortaient du réfectoire ; les
Pères Jésuites, n'ayant pas jugé h propos d'attrister leurs élèves en
leur apprenant l'outrage qui était fait à l'un d'eux, laissait donc ces
enfans prendre leur fête, comme on disait alors. Ce fut à travers
ce contraste de la désolation étouffée des naîtres et de lallégresse
des écoliers, que les délégués du parlement arrivèrent. -

Ils se firent conduire aussitôt à la bibliothèque et demandèrent le
père Guinard, estropiant son nom pour l'accabler déjà d'un peu de
trivialité.et cette.falsification,intr:oduite clans le procès,s'est maintenue
dans les récits historiques, où ce bon Père est constamment appelé
Jean Guignard.

Le père Guinard se hâta d'arriver, il trouva les délégués déjà oc-
cupés à bouleverser les pnpiers et les livres, peut-être à supposer,
ainsi que quelques-tins l'ont cru (c'est la remarque du chancelier Chi-
vernv), quelque piége contre les Pères.

-Nous venons, <lit brusquement Louis Masure, examiner vos pa-
piers. Vous êtes des séditieux. Vous avez les panmphlets.-Je ne
le pense pas, dit avec'douccur le vieux bibliothécaire ; depuis la paix,
nous avons fait une revue sévère, et tout ce qui sentait les troubles
a été détruit.

-Vous êtes des rebelles, des ennemis ie Sa Ma esté.--J'rinore.
messire,d'où peut vous venir une pensée si injurieuse pournous.Depuis
la rentrée de Sa Maiesté clans le sein de l'église, 'vous vous assurerez
facilement que nous prions tous les jours pour le roi. Quant à moi
personnellement, messire. c n'ai jamais manqué de faire mention de
Sa Majesté au Menento de la messe.

-Et si je vous prouve que, contre les ordonnances qui ont défen-
dLu de conserver les pamphlets, vous en avez un ici ?-Ce sera à no-
tre insu. et nous sommes prêts à le détruire. Si vous voulez pour-
tant qu'il y ait délit, nous sommes couverts par l'amnistie que Sa Ma-
jesté a accordée.

-C'est ce que nous verrons. Reconnaissez-vous ceci?
En même tems, Masure tira d'un gros volume trois ou quatre

feuillets écrits à la main.
-Oh ! vous parlez de ces copies, répondit le père, je pensais qu'il

s'agissait d'un imprimé. Je ne les connais point. Il se peut que ces
notes aient été mises là pour être réfutées, si elles vienient d'une
main étrangère.

-Ces notes sont de votre écriture, dit effrontément le délézué.
Gu'nard protes.a ; car il ne reconnaissait pas ces papiers. Mais

réfléchissant aussitôt que ces notes imprudentes pouvaient avoir été
copiées par quelqu'un cde ses frères, et craignant de compromenttre
plus de gens encore, il garda le silence quand Louis Masure lui sou-
tint de rechef que les papiers séditieux étaient de sa main.

Le délégué ne voulait rien de plus. Il signifia au père Guinard
l'ordre de le suivre ; et il l'enferma dans un cachot. Après quoi il
s'en alla prendre en sa maison quelque nourriture. Il rejoignit à deux
leures sa chambre, et remit aux conseillers les écritur es qu'il avait
saisies ; elles furent placées sous le scellé.

-Nous tenons quelque chose, dit-il, mais nous n'auronsraison que
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si nous sommes adroits. Le roi nous gêne dans la poursuite de!
Pères ; il n'y donnera pas les mains, sur le peu de pièces que nou
avons. Mon avis est, s'il vous plaît, que nous notes contentions d'ex
pédier demain le petit scélérat, et que nous laissions les deux Pè
res qui sont en cage se refaire un peu. Le roi part dans trois jour
pour la Bourgogne, allant. au d'evant de l'armée espagnole ; en son
nbsence nous serons maîtres sans contrôle. Qu'il soit commandé
maître Pierre Lugoly de faire pour demain les apprêts du supplico
de Jean Châtel; et nous qui, aujourd'hui, avons assez travaillé, al
Ions aussi en nos logis fêter les Saints-Innocents.

Le conseil de Louis Masure fut trouvé bon. et le lendemain, 29
décembre, la sentence de Jean Châtel ayant été prononcée à neui
heures du matin, fut exécutée aussitôt. Dans les atroces douleurs dc
son supplice, le jeune fanatique se montra impassible.

Après qu'on lui eut coupé le poing. dans lequel on avait placé le
couteau qui avait frappé lenri IV, on le tenailla, puis il fut tiré à
quatre chevaux: enfin on brûla ses membres déchirés, et on jeta
ses cendres au vent.

.Cette exécution se fit sous les ordres de Lugoly, Scipion Dupleix.
ne voulant plus revoir cet homme, s'en alla le méme jour de Paris,
prévoyant les iniquités qui se tramaient contre les Jésuites.

Le roi étant reparti au commencement (le janvier, on se hâta ide
juger le père Giiimard.- On produisit les écritures qu'on nommait les
pamphlets. C'étaient diverses grossièretés, dont la plus criminelle
était un extrait d'un placaîrd affiché en 1591 dans les rues de Paris.
lequel contenait que " ni Henri IU1, ni Ienri IV, ni l'électetir de
Saxe, ni la reine Elisabeth n'étaient de véritables rois ; que Jacques
Clément avait fait un acte héroïque en tuant Ienri 111 ; que s'il
était possible de guerroyer le Béarnais on le guerroyât, et que, si on
ne pouvait le guerrover, on le fit mourir."

On fit au père Gu'nard, de la possession de ces lignes, un crime
capital. sur lequel on ne lui permit pas de se défendre ; et le 7 jan-
vier, Messieurs rendirent un arrêt qui " déclara ledit Père atteint et
convaincu du crime de lèse-majesté, et pour la réparation d'icelui le
condamne à amende honorable en chemise, la corde au cou, devant
la principale porte de l'église de Paris, tenant en sa main une tor-
che ardente du poids de deux livres; delà conduit en place de Grè-
ve pour y être pendu, et son corps réduit en cendres."

Cet arrêt fut- exécuté une heure après.
Lorsqu'on Tut au pauvre père la formule de l'amende honorable: oÙ

il etait dit qu'il demandait pardon à Dieu, au roi et à la justice, il
répondit qu'il demandait pardon à Dieu ; mais que potir le roi, il ne
l'avait point offensé ; qu'il priait pour lui, suppliant le Seigneur le
l'éclairer de ses lumières. Etant venu atu lieu du supplice. il protes-
ta de son innocence ; et néarmoins il exhorta lu peuple à l'obéissan-.
ce au roi et à la révérence envers les mazistrats. Il pria encore pour
Sa Majesté; puis il engagca le peuple à n'ajouter pas foi légère t
aux faux rapports que Pon faisait courir sur les Jésuite. assiuranit
qu'ils u'était point assassins des rois, ni fauteurs de ces doctrines détes-
tables et que jamais ils n'avaient approuvé le meurtre d'un roi.

Après ces paroles, il soiuflrit, en pardonnant, Pignominie le son
supplice. Dulaure, qui est pour les Jésuites un ennemi quand mém i
reconnait pourtant ici que, dans la condannation lu père Cumarc.
le parlement a été jus(p:'à 'iniqui/é. Dans im Biozraphi unrerele j
de Michaud, M. Lécuy s'indigne de ce que le père Jouvency, bis-
torien de la société de Jésus, a donné à Guiuard l'épithéte de mar-
tyr. Mais qu'était-il donc?

Or, le lendemain du martyre dle Cuinard, on bannit ài perpétuitc le
père Guéret, qui se retira en Angleterre. où il mourut bientôt des
suites de la question. On improvisa ensuite un édit par lequel on
bannissait tous les Jésuites : on chargea Pierre Lugoly de'lcur faire
quitter Paris ce jour même.

Pendant qu'ils s'en allaient de la sorte, à pied, sans ressource et
sans asile, le président de Thou remarqua qu'un avait agi an peu vi-
te ; car on avait condamné les parties sans les entendre. Mais Louis
Masure répondit comme Pilate : Ce qui est écrit est écrit.
Puis on bannit aussi tous les écoliers cie collége de Clermont;on chas-

sa de Paris toute la famille de Jean Châtel, après avoir fait payer a son
père, innocent, une amende de deux mille écus. On livra sa maison
au pillage, puis on la rasa, et sur la place on éleva une petite pyrami-
de, connue sous le nom de Pyramide le Jean Chatel, dont nu char-
gea les quatre faces des plus injurieux mensonges contre les Jésuites.

Le lieu qu'occupait cette pyramide, honteuse lâcheté d'un corps
de juges, était sur la rue dIe la Barillerie ; il est perdu maintenant
dans la place du Palais-de-Justice.

.Le roi, qui sioccupait des affaires de la France, apprit dans son
camp ce qui se passait en son absence et reconnut qu'il n'était pas

s maître encore dans son royaume. il lui fallut user de ménagemens.
s Il dut, vis-à-vis des cours étrangères, se disculper d'un acte auquel il
- était étranger. Ce he fut que dix ans après qu'il put rappeler les J&
- suites et réparer l'iniquité des chefs de sa justice. Alors encore ha

parlement cut le front de faire niicc sujet des remontrances. Henri 1V
ferma la bouche aux remontrances par ce mot très-agrénble ;-

à"Yous faites les entendus cri matières diétat ; et vous n'y entendez
non plus que moi, à rapporter un procès,"
La pyramide fut renvcrsée Ci cette même année 1605, et solen

nellenent détruite. Scipion Dupleix, qui devint plus tard historio-
graphe de France. remarque même que plusieurs dles Messieurs du

f parlementfJaillirent on forccncr <le rage. Mais les ennemis des Jà-
suites avaient fait graver ce monmen/. malgré son insignifiante et
stupide brutalité. Il y a encore de sots ouvrages où on la retrouve.

Telle est l'histoire exacte, impartiale et scrupuleuse de l'une des
plus tristes taches qui aient souillé l'ancien parlement, dont llhistoire
reste à fâire.

Pos-r-scairrum.-Extrait d'Une lettre de Kingston du 27 décembre:

"Santé du Gouvernî-eur.-Le Gouverneur a eu beaucoup de mieux pendant Il à 5
jours ; mais les trois dernières nuits ont été mauvaises sous le rapport du sommecil; il
est toujours bien faible. Ses nédecins entretiennent toujours des espérances,; mais lui.
ne semble pas en avoir ; il est bien conposé, et il parle de sa mort comme d'un événe-
nient proehain et Lu4' itable."

"2heures P. tM.-Sir Charles B:a;ot a passé une assez bonne nuit; 1 est consl-
déré comme nieux en conséquence. J'ai décacheté ina lettre pour vous faire parL:Aa
cette nouvelle."
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